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Les invasions des Francs au IIIè siècle

« Au milieu du IIIè siècle, les Francs ravageaient tout le nord de la Gaule. Les expéditions maritimes se multipliaient, les Francs débarquant aux estuaires et remontant les vallées où ils semaient la terreur, de la Flandre à l’estuaire de la Loire, à la Gironde et sans doute en Espagne. »

D’après l’historien P. Petit, Histoire générale de l’Empire romain, 1978.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 18.
Les Francs vus par un Grec

« Ces Francs ne sont pas des nomades comme le sont souvent les Barbares. Ils usent de l’administration et des lois romaines. (…)

Ils ont des fonctionnaires et des prêtres.

Il semble qu’ils soient assez civilisés et cultivés pour un peuple barbare : ils ne se distinguent des Romains que par leur langue et leurs vêtements. »

Agathias, Histoire de l’Empereur Justinien (536-582), in Les origines : histoire de France, t. 1, de K.F.Werner, Librairie Arthème Fayard, 1984.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 23.
Les Barbares de l’Empire
« Dans toute famille riche, on peut trouver un esclave barbare : un cuisinier, un sommelier… Nous faisons des Barbares des alliés à la guerre, nous leur confions des emplois de magistrats, nous leur confions des portions de l’Empire romain. Mais ils ne comprennent pas et n’apprécient pas comme il le faudrait la noblesse de ce geste. Ils pensent simplement qu’ils méritent que nous les traitions ainsi. »

D’après Synesios, 370-413 ?

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 8.

La loi des Francs

« Si quelqu’un arrache à quelqu’un un pouce de la main ou du pied, il est condamné à une amende de 2 000 deniers qui font 50 sous. Si le pouce continue à pendre, l’amende passe à 1 200 deniers qui font 30 sous.

S’il arrache le deuxième doigt, celui qui sert à tirer la flèche de l’arc, il devra 1 400 deniers qui font 35 sous. »

In Istra, Multilivre CE2, 1994, p. 29.
La loi salique

« Si quelqu’un vole ou tue un chien de berger, l’amende est de 3 sous.

Si quelqu’un vole un cochon, l’amende est de 17 sous.

Si quelqu’un vole ou tue un esclave, l’amende est de 30 sous.
Si quelqu’un arrache à quelqu’un une main, un pied ou un œil ou lui coupe le nez, l’amende est de 100 sous.

Si quelqu’un coupe l’index de quelqu’un [qui sert à tirer avec un arc], l’amende est de 35 sous.

Si quelqu’un tue un Franc libre, l’amende est de 200 sous.

Si quelqu’un tue un Romain, l’amende est de 100 sous. »

D’après la loi salique, Vè siècle.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 65.
La loi des Francs

« Si quelqu’un vole un chien de berger, l’amende est de 3 sous. Si quelqu’un vole un cochon, l’amende est de 17 sous. Si quelqu’un vole ou tue un esclave, l’amende est de 30 sous. Si quelqu’un coupe l’index de quelqu’un [qui sert à tirer avec un arc], l’amende est de 35 sous. Si quelqu’un tue un Franc libre, l’amende est de 200 sous. Si quelqu’un tue un Romain, l’amende est de 100 sous. »

D’après la loi salique, Vè siècle.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 11.

Extraits de la loi des Francs. Vè – VIè siècles

« Si quelqu’un frappe autrui dans les côtes ou dans le ventre, il paiera 30 sous et pour les soins 5 sous.

Si quelqu’un arrache à autrui une main, un pied, un œil, le nez, 100 sous.

Si quelqu’un arrache à autrui le deuxième doigt, à savoir celui qui sert à tirer à l’arc, 35 sous. »

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 68.
LES INVASIONS. TEMOIGNAGES DES VICTIMES

Les invasions vues par un évêque

« Vois avec quelle soudaineté, la mort a pesé sur le monde entier, combien la violence de la guerre a frappé de peuples.

Ni les hautes montagnes, ni l’abri (des remparts) pour les villes (…) n’ont pu échapper aux mains des Barbares. Ce qui n’a pas été dompté par la force l’a été par la famine. (…)

Dans les bourgs, dans les domaines, les campagnes, tout le long des routes, (…) c’est la mort, la souffrance, la destruction, l’incendie, le deuil. »

D’après Orens (370-439), évêque d’Auch (Gers), cité par J. Le Goff, La civilisation de l’Occident médiéval, Arthaud, 1964.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 23.
Les migrations des Barbares

« Ni la profondeur des épaisses forêts, ni la hauteur des montagnes, ni les tourbillons des fleuves, ni la solidité des forteresses et des remparts, ni les mers, ni la solitude des déserts, ni l’étroitesse des vallées n’ont fait reculer les Barbares. »

D’après Orientius, poète et probablement évêque d’Auch, Vè siècle.

In Hatier, Histoire - Géographie CE2, 1999 et Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 85.

Les Barbares vus par un Romain

« Des peuplades innombrables et très féroces ont occupé l’ensemble des Gaules. Tout le pays (…) est dévasté (…), Mayence, cité jadis illustre, a été prise et saccagée ; dans son église, des milliers d’hommes ont été massacrés.

(…) Les villes encore épargnées sont dépeuplées au-dehors par l’épée, au-dedans par la famine. »

Lettre de saint Jérôme à Geruchia, Vè siècle.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire, Géo, Ed. civ. Cycle 3 CE2, 1997, p. 44.
Saint Jérôme décrit la ruée des Barbares sur la Gaule romaine en 406

« Nous survivons en petit nombre. Des peuples innombrables et très féroces ont occupé l’ensemble des Gaules. Tout le pays qui s’étend entre les Alpes et les Pyrénées, tout ce qui délimite l’Océan et le Rhin est dévasté. Mayence, cité jadis illustre, a été prise et saccagée : dans son église, des milliers d’hommes ont été massacrés…

Les villes si puissantes de Reims, Arras, Amiens, Strasbourg ont vu leurs populations transférées en Germanie.

L’Aquitaine, la Lyonnaise et la Narbonnaise, sauf un petit nombre de villages, sont ravagées. Les villes encore épargnées sont éprouvées au-dehors par l’épée, au-dedans par la famine… »

In Magnard, Histoire. Une terre, des hommes. Cycle 3, 1996, p. 23.
Les Huns

« Ils ont le corps trapu, les membres robustes, la nuque épaisse. Leur carrure les rend effrayants. Les Huns ne se nourrissent que de racines sauvages ou de la chair crue du premier animal venu. Ils n’ont pas d’abri. Ils se couvrent de toiles ou de peaux de rats cousues ensemble. On les dirait cloués sur leurs chevaux… Ils ne mettent pied à terre ni pour manger ni pour boire. Ils dorment inclinés sur le maigre cou de leur monture. »

D’après Ammien Marcellin, IVè siècle.

In Hatier, Histoire-Géographie. Cycle 3 CM1, 1997, p. 32.
La menace des Huns
« Le bruit s’est répandu de la soudaine apparition d’hommes inconnus, étranges, qui tantôt s’abattent comme l’ouragan du sommet des montagnes, tantôt semblent sortir de terre, et toujours anéantissent tout sur leur passage : les Huns. Les Germains cherchent à s’installer hors de leur portée. Nos barrières s’ouvrent, le sol barbare vomit, comme un volcan, ses enfants sur notre territoire. »
D’après Ammien Marcellin, vers 376.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 10.

Un Romain décrit les Huns, au Vè siècle

« Les Huns sont comme cloués sur leurs chevaux. Ils boivent à cheval, mangent à cheval et dorment à cheval, en se baissant sur le cou de la bête. Aucun d’eux ne cultive la terre (…), ils errent de tous côtés, semblant toujours fuir avec leurs chariots (…).

Ils ont le corps trapu, les membres robustes, la nuque épaisse ; leur carrure les rend effrayants… Les Huns ne cuisent ni n’assaisonnent ce qu’ils mangent ; ils ne se nourrissent que de racines sauvages ou de la chair crue du premier animal venu, qu’ils réchauffent quelque temps sur le dos de leur cheval, entre leurs cuisses… »

Ammien Marcellin, Histoire XXXI.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 66.
Trois façons de voir les Barbares

« Le Charmave, le Frison et leurs compagnons travaillent mes terres sans relâche, conduisent au marché du bétail pour le vendre. Grâce aux Barbares, toutes les terres abandonnées sur le territoire d’Amiens, de Beauvais, de Troyes, de Langres, reverdissent… et tout ça pour moi ! »

D’après Constance Chlore, empereur romain de 305 à 306.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 53.

« Les Huns sont des gens d’une grande férocité. Ils ressemblent à des bêtes sauvages qui se redressent en marchant. Leur visage est grimaçant. A cet aspect repoussant, il faut ajouter qu’ils ont de très mauvaises manières. Leur nourriture n’est ni cuite ni assaisonnée. Ils se nourrissent de racines sauvages et de viande à demi crue du premier animal venu, et qu’ils ont réchauffée entre leurs cuisses et le dos du cheval. »

D’après Ammien Marcellin, IVè siècle.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 53.
« Comme je passais près du camp d’Attila, je fus étonné d’être salué en grec par un homme vêtu comme un Barbare. Mon étonnement le fit rire. Il m’expliqua qu’il était grec d’origine. Capturé par les Huns, il était resté, après avoir retrouvé la liberté, vivre parmi ce peuple qu’il trouvait plus paisible et plus juste… A aucun prix, il ne voudrait retourner dans l’Empire romain. Dans la légion, on risque sa vie. En temps de paix, les choses sont encore pires tellement on doit payer d’impôts et tellement la loi n’est pas égale pour tous. »

D’après Priscos, 440.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 53.
La maison brûle

« La maison brûle, la porte est enfoncée, la colonne cannelée de la villa gît par terre.

Et le féroce soldat hun, avec ses yeux bridés et son teint jaune, toujours à cheval, jamais en repos, galope vers l’ouest depuis sa lointaine Asie. Il a parcouru des milliers de kilomètres et laissé sa Mongolie natale avec ses déserts glacés pour aller toujours plus loin, vers des plaines cultivées, accueillantes et tièdes. Il a pillé, brûlé, tué, chassé aussi pour se nourrir. L’arc et les flèches sont là, derrière la selle et le fouet bien lové dans sa main droite.

La paix romaine est bien finie. Les Barbares arrivent, fuyons ! »

Alain Decaux (historien). Alain Decaux raconte l’histoire de France aux enfants. Editions Perrin.

In SEDRAP, A nous le monde ! CE2, p. 21.
Le pillage de Rome
« Une rumeur effrayante arrive : les Barbares ont pris Rome. Les Romains ont perdu leurs biens, ils perdent la vie. Ma voix s’étrangle et les sanglots m’interrompent pendant que j’écris. Elle est vaincue cette ville qui a conquis l’Univers ! Quelle douleur de voir cette puissance, cette richesse aboutir à une telle misère ! »

D’après saint Jérôme, 410.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 10.

Les Bretons en Armorique
« Le petit nombre de Bretons qui avaient échappé avec peine à la menace de l’épée, abandonna le pays natal pour gagner une terre étrangère. Parmi ceux-ci, il y avait un homme illustre nommé Fracan. Monté sur un navire, il se dirigea vers l’Armorique réputée pour posséder un espace de terre ombragé, calme et à l’abri du fléau. Il traversa la mer avec quelques compagnons et aborda un port appelé Bréhec. Il en parcourut aussitôt les alentours et, ayant découvert un domaine assez vaste, s’y installa et commença à y vivre avec les siens dans la prospérité. »

D’après La Plus Ancienne Vie de Saint Guénolé, Vè siècle.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 11.

Témoignage de Sidoine Apollinaire, évêque de Lyon au Vè siècle

« Je vis au milieu de hordes chevelues. Je dois supporter leur langage germanique et louer les chansons du Burgonde gavé qui s’enduit les cheveux de beurre rance. Heureux tes yeux et tes oreilles, heureux aussi ton nez, toi qui n’a pas à subir l’odeur de l’ail ou de l’oignon infecte que renvoient dès le petit matin dix préparations culinaires ; toi qui n’est pas assailli, avant même le lever du jour, comme si tu étais leur vieux grand-père ou le mari de leur nourrice, par une foule de géants… »

In Magnard, Histoire. Une terre, des hommes. Cycle 3, 1996, p. 28.
Lettre de Sidoine Apollinaire

« Dans les églises, les toits délabrés se sont écroulés […]. On peut voir, ô douleur, les troupeaux non seulement couchés dans les entrées demi-ouvertes, mais paissant l’herbe qui verdit sur le côté des autels. »

Lettre de Sidoine Apollinaire, écrivain gallo-romain, à un ami évêque, en 475.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 18.
Les guerriers francs au VIè siècle
« Les guerriers francs étaient extrêmement adroits au maniement des armes. En dehors de l’épée, du coutelas, du poignard, ils utilisaient la « francisque », la « framée » et l’ »angon ». La première leur servait à commencer le combat ; c’était une hache à manche court, qu’ils jetaient sur l’ennemi en visant la figure. La framée était une lance en bois terminée par une pointe plate en fer. Quant à l’angon, javelot de fer dont la pointe était munie de crochets afin qu’elle pût s’attacher solidement, tantôt ils le lançaient au bout d’une corde et essayaient de tirer à eux celui qu’ils avaient atteint, tantôt, quand ils combattaient de près, ils le fichaient dans le bouclier de l’adversaire et, pesant de tout leur poids sur le bout qui pendait, ils forçaient l’ennemi à se découvrir et à s’offrir sans défense à leurs coups. »

Grégoire de Tours, 576.

In SEDRAP, A nous le monde ! CE2, p. 22.
CLOVIS

Le vase de Soissons

« En arrivant à Soissons, Clovis dit aux soldats : « Je vous prie de bien vouloir me donner ce vase. » A ces mots, les soldats répondirent ; « Glorieux roi, tout ce que nous voyons ici est à toi. » Mais l’un des soldats, jaloux, brandit sa hache et frappa le vase.

Un an s’étant passé, le roi fit rassembler toute sa troupe, chacun devant montrer ses armes bien entretenues. Il arriva devant celui qui avait frappé le vase et lui dit : « Personne n’a d’armes aussi mal tenues que les tiennes. » Et, saisissant sa hache, il la jeta à terre. Le soldat s’inclina pour la ramasser. Alors le roi, levant la sienne à deux mains, la lui enfonça dans le crâne en disant : « Voilà ce que tu as fait au vase de Soissons. »

D’après Grégoire de Tours, VIè siècle.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 69 et Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, p. 14.
Le vase de Soissons

« En 486, dans les environs de Soissons, Clovis, qui n’était pas encore chrétien, avait pillé une église. Au moment du partage du butin, il réclama pour lui un vase de grande valeur. Mais l’un de ses guerriers s’y opposa et, pris de jalousie, brisa le vase de son épée.

Clovis ne montra rien de sa colère, mais, un an après, alors qu’il passait ses troupes en revue, il s’approcha du briseur de vase et lui dit : « Personne n’a apporté des armes aussi mal tenues que les tiennes ». Et, saisissant la hache de l’homme, il la jeta par terre. Tandis que celui-ci se penchait pour ramasser son arme, le roi lui envoya sa propre hache dans la tête en disant : « C’est ainsi que tu as fait à Soissons avec le vase. » Par cet acte, il inspira une grande crainte à ses hommes. »

D’après Grégoire de Tours, Histoire des Francs, 573-594.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 23.
Le vase de Soissons : une histoire célèbre

« L’armée de Clovis ayant pillé les églises de Soissons, l’évêque de la ville supplia Clovis de lui rendre un vase sacré. Les guerriers, qui avaient l’habitude de se partager le butin par tirage au sort, acceptèrent d’attribuer le vase à Clovis pour qu’il puisse le rendre à l’évêque.

Mais un guerrier refusa cet arrangement et déclara qu’il fallait tout partager comme le voulait la loi des Francs. L’homme était jaloux et irréfléchi. Il leva sa hache et brisa le vase. Clovis ne dit rien et contint sa colère. Mais au bout d’une année il fit défiler tous ses hommes pour inspecteur la propreté de leurs armes.

Il s’approcha du briseur de vase à qui il dit : « Personne n’a apporté des armes aussi mal tenues que les tiennes, car ni ta lance ni ton épée ne sont en bon état. » Et saisissant la hache de l’homme, il la jeta par terre.

Mais tandis que le guerrier s’était incliné pour la ramasser, Clovis le frappa de sa propre hache sur la tête, en disant : « Voilà ce que tu as fait au vase de Soissons. »

D’après Grégoire de Tours.

In Istra, Multilivre CE2, 1994, p. 29.
Un exemple de la brutalité sous les Mérovingiens : l’épisode du vase de Soissons, raconté par Grégoire de Tours (VIè siècle)

« Après la prise de Soissons, au moment du partage du butin, Clovis veut rendre un vase à l’évêque de la ville. L’un des soldats, jaloux, brandit sa hache et frappe le vase en disant : « Tu n’auras rien d’autre que ce qui te sera donné par le sort. »

Plus tard, Clovis passe en revue ses troupes. Il s’approche du soldat et lui dit : « Personne n’a d’armes en aussi mauvais état que les tiennes. » Et il jette sa hache à terre. Le soldat se baisse pour la ramasser.

Alors le roi lui enfonce la sienne dans la tête en disant : « Voilà ce que tu as fait au vase de Soissons. »

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 78.
Le vase de Soissons

« Alors que Clovis se disposait à partager un butin, un soldat lui refusa un vase qu’il souhaitait et le brisa. Un an plus tard, le roi, s’approchant du briseur de vase, lui reprocha la mauvaise tenue de ses armes et, levant les mains, lui envoya sa hache dans la tête en disant : « C’est ainsi que tu as fait à Soissons avec le vase ». »

D’après Grégoire de Tours, VIè siècle.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 55.
La conversion de Clovis

« La reine Clotilde demandait sans cesse à son mari de se convertir. Mais elle ne parvenait pas à le convaincre. Un jour, la guerre fut déclenchée contre les Alamans. Le conflit dégénéra en un violent massacre et l’armée de Clovis fut sur le point d’être vaincue. Emu jusqu’aux larmes, Clovis s’écria : « Jésus-Christ, je te demande ton aide. Si tu me donnes la victoire, je me ferai baptiser en ton nom. » Au moment même où il disait ces mots, les Alamans commencèrent à prendre la fuite. »

D’après Grégoire de Tours, VIè siècle.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 69.
Le baptême de Clovis

« Le roi, ayant confessé qu’il reconnaissait un seul Dieu tout-puissant en trois personnes, fut baptisé au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, et reçut l’onction du saint-chrême
 avec le signe de la croix. Après lui, plus de trois mille hommes de son armée reçurent aussi le baptême. »

Grégoire de Tours, Histoire des rois francs.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 29.
Le baptême de Clovis

« Les rues étaient ombragées de tentures de couleurs, les églises ornées de rideaux blancs et le baptistère est apprêté… Le roi s’avance. Lorsqu’il entre pour le baptême, Remi, le saint de Dieu, l’interpelle :

· Dépose humblement tes colliers. Adore ce que tu as brûlé, brûle ce que tu as adoré… 

Plus de trois mille hommes de son armée furent également baptisés. »

D’après Grégoire de Tours (538-594), Histoire des Francs.

In Hachette. A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 1, 1995, p. 21.
Le baptême de Clovis

« Le baptistère
 est préparé. Des parfums sont répandus ; des cierges, qui sentent bon, brillent ; tout le temple du baptistère est plein d’une odeur divine. C’est le roi Clovis qui, le premier, demande à être baptisé par l’évêque. Lorsque le roi entre dans la piscine pour le baptême, l’évêque lui parle en ces termes : « Enlève tes colliers ! adore ce que tu as brûlé, brûle ce que tu as adoré ! »

D’après Grégoire de Tours.

In Istra, Multilivre CE2, 1994, p. 27.
La conversion des Francs
« Clovis se rendit au milieu des siens, et le peuple s’écria d’une seule voix : « Nous rejetons les dieux mortels, et c’est le Dieu immortel que nous sommes prêts à suivre. » Ces nouvelles furent rapportées à saint Rémi qui, rempli d’une grande joie, fit préparer le baptistère. Ce fut le roi qui, le premier, demanda à être baptisé par l’évêque. »

D’après Grégoire de Tours, VIè siècle.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 15.

LES MEROVINGIENS

Les rois fainéants

« Le roi devait se contenter de son titre, de siéger sur son trône, la chevelure et la barbe pendantes, de transmettre les ordres qu’on lui avait dictés. Il ne possédait qu’un très petit domaine, avec une maison et quelques serviteurs, peu nombreux. Quand il se déplaçait, il montait dans une voiture attelée à des bœufs. Toutes les décisions étaient prises par le maire du palais. »

D’après Eginhard, Vie de Charlemagne, IXè siècle.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 69 et Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 15.

La bataille de Poitiers (732)

« Les Arabes franchirent les montagnes du pays basque et s’avancèrent dans le pays des Francs. Mais Charles Martel leur fit front. Pendant sept jours, les deux armées se préparèrent au combat. Ensuite, les Francs massacrèrent les Arabes à coup d’épée. Quand la nuit tomba, le combat prit fin. Le jour suivant, les Francs virent le camp immense des Arabes. Ils observèrent leurs tentes et découvrirent qu’elles étaient toutes vides. En silence, pendant la nuit, leurs adversaires étaient partis. »

D’après un texte arabe anonyme.
In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000

MOYEN AGE. CAROLINGIENS

CHARLEMAGNE
LE SACRE DE CHARLEMAGNE
CHARLEMAGNE CHEF DE GUERRE
CHARLEMAGNE ADMINISTRE SON EMPIRE
CHARLEMAGNE ET LES ECOLES

LE PARTAGE DE L’EMPIRE


LES INVASIONS NORMANDES
CHARLEMAGNE

Titulature de Charlemagne

« Charles Auguste, couronné par Dieu, grand et pacifique empereur, gouvernant l’Empire romain et par la grâce de Dieu, roi des Francs et des Lombards. »

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 15.
Portrait de Charlemagne

« De larges et robustes épaules, Charles était d’une taille élevée, mais pas trop grande, car il mesurait sept pieds de haut.

Il avait le sommet de la tête arrondi, de grands yeux vifs, le nez un peu plus long que la moyenne, de beaux cheveux blancs, le visage gai et heureux.

On ne remarquait pas que son cou était gras et qu’il avait un gros ventre. »

Portrait écrit vers l’an 800.

In Istra, Multilivre CE2, 1994, p. 31.
Charlemagne vu par Eginhard

« D’une large et robuste carrure, Charlemagne était d’une taille élevée, sans rien d’excessif (…). On ne remarquait même pas que son cou était gras et trop court et son ventre trop proéminent. »

Eginhard, Vie de Charlemagne, IXè siècle.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire, Géo, Ed. civ. Cycle 3 CE2, 1997, p. 46.
Charlemagne vu par Eginhard

« D’une large et robuste carrure, il était d’une taille élevée […]. Il avait le sommet de la tête arrondi, de grands yeux vifs, le nez un peu plus long que la moyenne, de beaux cheveux blancs, la physionomie gaie et ouverte. Aussi donnait-il, extérieurement, assis comme debout, une forte impression d’autorité et de dignité […]. Il s’adonnait assidûment à l’équitation et à la chasse […]. Il se livrait aussi souvent au plaisir de la natation. »

Eginhard, Vie de Charlemagne, vers 830.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 32.
LE SACRE DE CHARLEMAGNE

Le sacre de Charlemagne

« Lorsque le pape couronna Charlemagne, le 25 décembre de l’an 800, la foule massée dans l’église Saint-Pierre de Rome s’écria : « A Charles, couronné par Dieu, grand et pacifique empereur des Romains, vie et victoire ! »

Liber pontificalis, Vie des papes.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 32.
Le sacre de Charlemagne

« Tous se trouvèrent réunis dans la basilique à l’occasion de la fête de Noël. Le pape couronna de ses propres mains le roi en lui imposant une couronne très précieuse. Alors les fidèles poussèrent unanimement l’acclamation : « A Charles, très pieux auguste, couronné par Dieu grand et pacifique empereur, vie et victoire ! » Cette acclamation se fit entendre trois fois. Immédiatement après, le pape mit de l’huile sainte sur le front de Charles. »

D’après Le Livre pontifical, 800.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 72.
Le sacre de Charlemagne à Rome
« Tous se réunirent dans la basilique à l’occasion de la fête de Noël. Le pape couronna de ses propres mains le roi en lui posant une couronne. Alors la foule s’exclama : « A Charles très pieux, couronné par Dieu, grand et pacifique empereur, vie et victoire ! » Cette acclamation se fit entendre trois fois. Immédiatement après, le pape mit de l’huile sainte sur le front de Charles. »

D’après le Livre pontifical, 800.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 23.
CHARLEMAGNE CHEF DE GUERRE

La bataille de Roncevaux

« Au passage des Pyrénées, il lui fut donné l’occasion d’éprouver la perfidie de l’ennemi. Au moment où son armée avançait, étirée en longue file à cause de l’étroitesse du passage, l’ennemi, posté au sommet des hauteurs, car l’endroit, en raison de l’épaisseur des forêts, était propice aux embuscades, attaqua l’arrière-garde. Il massacra les hommes jusqu’au dernier et s’empara des bagages du convoi. Il était favorisé par la légèreté de son armement et la configuration des lieux. Dans ce combat, fut tué Roland, duc de Bretagne, ainsi qu’un grand nombre d’autres. »

D’après Eginhard, Vita Karoli, 9.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 16.
La brèche de Roland

 « Roland frappe encore contre une pierre bise dont il abat un énorme quartier. L’épée grince, mais elle n’éclate ni ne se brise ; vers le ciel elle rebondit. Quand le comte voit qu’il ne la brisera pas, très doucement, il la plaint en lui-même : « Ah ! Durendal, comme tu es belle et sainte ! Dans ton pommeau doré, il y a beaucoup de reliques : une dent de saint Pierre, du sang de saint Basile et des cheveux de Monseigneur saint Denis, et du vêtement de sainte Marie. »

Chanson de Roland, strophe CLXXIII, composée vers 1100-1125.

In Istra, Multilivre CM1, 1996.

Charlemagne convoque son armée en 806

« […] Nous t’enjoignons de t’y rendre, le 15 des calendes de juillet
, avec tous tes hommes, bien armés et équipés, avec armes, bagages et tout le fourniment
 de guerre en vivres et vêtements. Que chaque cavalier ait un écu, une lance, une épée longue et une épée courte, un arc et un carquois garni de flèches. Qu’il y ait dans vos chariots des outils de tout genre, et aussi des vivres pour trois mois […], ainsi que des armes et des vêtements pour un semestre. »

Lettre de Charlemagne à Fulrad, évêque de Saint-Quentin, 806.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 76.
Les armes des guerriers au temps de Charlemagne

 « Tu viendras avec tes hommes à l’endroit indiqué pour que de là, partout où nous t’enverrons l’ordre de te rendre, tu puisses y marcher à main armée, c’est-à-dire avec des armes, des outils, des vivres et des habillements, enfin tout ce qui est utile pour la guerre.

Chacun de tes cavaliers doit avoir son écu, sa lance, son épée longue et sa courte épée, son arc, son carquois
 et ses flèches. Chacun de tes chariots doit contenir des cognées, des haches, des pioches, des pelles de fer et tous les autres outils qui sont nécessaires contre l’ennemi. Que ces outils et ces vivres puissent durer trois mois, que les armes et l’habillement soient en quantité suffisante pour une demi-année. »

Lettre de Charlemagne à Fulrad, abbé de Saint-Quentin., 806.

In Istra, Multilivre, CM1, 1996.

CHARLEMAGNE ADMINISTRE SON EMPIRE

Instructions aux comtes

« Rendez la justice (à l’Eglise), aux veuves, aux orphelins et à tout le monde (…). Et puis, tous ceux qui seront envers vous rebelles ou désobéissants, si grands soient-ils, dressez-en la liste en envoyez-nous-la. « 

Instruction du roi, début IXè siècle.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 32.
Instructions aux comtes

« Nous te confions le pouvoir comtal dans le pays de … qu’administrait jusqu’à présent … pour que les populations franques, romaines, burgondes ou de toute autre origine vivent en paix sous ton administration et gouvernement, pour que tu les guides sur le droit chemin, conformément à leurs lois et coutumes, pour que tu sois particulièrement le défenseur de la veuve et de l’orphelin, pour que tu châties larrons et malfaiteurs impitoyablement, pour que, sous ton action, la population vive en paix, tranquille, heureuse, enfin pour que tout ce qui est dû au fisc en ce qui te concerne soit chaque année, par tes propres mains, amené à notre trésor. »

Charlemagne, Brevet de nomination d’un comte, vers 805.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 59.

Instructions du roi pour gérer un grand domaine

« Que nos intendants se chargent de nos vignes (…), qu’ils mettent le vin dans de bons (tonneaux) (…).

Dans chaque domaine, nos représentants élèveront des vaches, des porcs, des brebis, des chèvres, des boucs autant qu’ils pourront. (…) Que nos bois et nos forêts soient bien surveillés (…).

Que chaque administrateur ait (…) de bons ouvriers, c’est-à-dire des forgerons, des orfèvres et des argentiers, des cordonniers, des tanneurs, des charpentiers, des fabricants de boucliers, des pêcheurs, des dresseurs d’oiseaux, des fabricants de savon, (…) des boulangers (…), de ceux qui sachent bien faire les filets pour la chasse, la pêche et pour prendre les essaims. »

Instruction de Charlemagne, début IXè siècle.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 33.
Le domaine carolingien d’Annapes (Nord), vers 800

« On a trouvé dans le fisc
 d’Annapes un palais royal construit en très bonne pierre, trois chambres, la maison tout entourée d’une galerie avec onze pièces ; au-dessous, un cellier
, deux porches ; à l’intérieur de la cour, dix-sept autres maisons construites en bois, avec autant de chambres et les dépendances en bon état : une étable, une cuisine, une boulangerie, deux granges, trois magasins. Une cour munie de fortes palissades, avec une porte de pierre surmontée d’une galerie. »

Extrait du Capitulaire de Villis, vers 800.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 80.
Les missi dominici

« L’empereur Charles a choisi les hommes les plus avisés et les a envoyés dans tout le royaume. Il leur a ordonné de se renseigner activement et de l’informer sur les pratiques contraires à la loi. Que personne n’ose s’opposer à la loi en vigueur. Que les comtes veillent à ce que les missi puissent aller à travers leu domaine sans être empêchés, s’ils veulent conserver la faveur de l’empereur. »

D’après le Capitulaire des « missi dominici », 802.
In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 73.

Les missi dominici
« L’empereur Charles a choisi les hommes les plus avisés et les a envoyés dans tout le royaume. Il leur a ordonné de se renseigner et de l’informer sur les pratiques contraires à la loi. Les comtes doivent laisser les missi parcourir leur domaine, s’ils veulent conserver la faveur de l’empereur. »

Capitulaire des missi dominici, 802.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 23.

CHARLEMAGNE ET LES ECOLES

Charlemagne veut développer les écoles

« Qu’il y ait des écoles pour l’instruction des garçons. Que dans chaque évêché [territoire soumis à l’autorité d’un évêque], dans chaque monastère, on enseigne les psaumes [poèmes religieux], les notes, le chant, le calcul, la grammaire et que l’on ait des livres soigneusement corrigés. Car souvent les hommes voulant prier Dieu, le prient mal à cause des livres incorrects qu’ils ont dans les mains. »

Admonitio generalis, 789, cité par P. Riché, De l’éducation antique…, Flammarion, 1968.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 34.
La culture de Charlemagne

« (Charlemagne) apprit si bien le latin qu’il avait pris l’habitude de s’exprimer dans cette langue ou dans sa langue maternelle. Quant au grec, il savait mieux le comprendre que le parler (…). Il apprit l’art de calculer et il s’appliqua avec sagacité et curiosité à étudier l’astronomie. Il essaya aussi d’écrire et il avait l’habitude de mettre dans son lit sous les oreillers des tablettes et des feuillets de parchemin pour exercer ses mains à tracer des lettres (…) ; mais ses efforts eurent peu de succès parce qu’il avait commencé trop tard. »

Eginhard, Vie de Charlemagne, IXè siècle.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire, Géo, Ed. civ. Cycle 3 CE2, 1997, p. 47.
La culture personnelle de Charlemagne

« Charlemagne s’appliqua à l’étude des langues étrangères et apprit si bien le latin qu’il s’exprimait indifféremment dans cette langue ou dans sa langue maternelle… Pour l’étude de la grammaire, il suivit les leçons du diacre Pierre de Pise. Pour les autres disciplines, son maître fut Alcuin, un Saxon originaire de Bretagne, l’homme le plus savant qui fût alors… Il s’essaya aussi à écrire et il avait l’habitude de placer sous les coussins de son lit des tablettes et des feuillets de parchemins afin de profiter de ses instants de loisirs pour s’exercer à tracer des lettres ; mais il s’y prit trop tard et le résultat fut médiocre. »

Eginhard, Vie de Charlemagne, IXè siècle.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 56.

LE PARTAGE DE L’EMPIRE

Un des premiers textes en français
« Pro Deo amur (…), d’ist di in avant (…) si salvarai eo cist meon fradre Karlo… »

Traduction : « Pour l’amour de Dieu (…), à partir de ce jour (…), j’aiderai mon frère Charles ».

Serment de Strasbourg, 842.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire, Géo, Ed. civ. Cycle 3 CE2, 1997, p. 45.
Le serment de Strasbourg

« Pro deo amur et pro christian poblo et nostro commun salvament,… si salvarai eo cist meon fradre Karlo. »

« Pour l’amour de Dieu et pour le salut du peuple chrétien et le nôtre,… je défendrai mon frère Charles ici présent. »

In Istra, Multilivre CM1, 1996.

Le partage de l’Empire de Charlemagne

« Pleurez, race des Francs, car l’empire gît à présent dans la poussière. Il n’y avait qu’un chef ; il n’y avait qu’un peuple… Les gens vivaient dans la paix et la force des armes frappait l’ennemi d’épouvante. Une justice en éveil mettait le crime en fuite… Mais à présent ce pouvoir est foulé aux pieds de tous, dépouillé de sa couronne. L’Empire a perdu en même temps son nom et sa splendeur. L’unité royale s’est brisée en 3 morceaux. »

Florus de Lyon.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 17.
Le partage de l’empire en 843
« Au milieu du mois de juin 843, un jeudi, Lothaire, Louis et Charles se réunirent, accompagnés chacun d’un nombre égal de nobles ; ils se jurèrent mutuellement de diviser aussi également que possible l’Empire et de conserver la paix entre eux à partir de ce jour. »

D’après Nithard, IXè siècle.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 23.

LES INVASIONS NORMANDES

Un raid des Normands en Gaule

« Le chiffre des navires augmente, la multitude innombrable des Normands ne cesse de croître ; de tous côtés, les chrétiens
 sont victimes de massacres, de pillages, de dévastations, d’incendies. Ils prennent toutes les cités qu’ils traversent sans que personne ne leur résiste ; ils prennent Bordeaux, Périgueux, Saintes, Limoges, Angoulême et Toulouse, Angers, Tours et Orléans sont anéanties. »

Ermentaire, Les Miracles de saint Philibert, seconde moitié du IXè siècle.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 77.
Un raid des Normands en Gaule.
« Un nombre incalculable de navires normands remontent la Seine. Le mal augmente dans cette région. La cité de Rouen est envahie, pillée et incendiée. Celles de Paris, Beauvais et Meaux sont prises. La place forte de Melun est dévastée. Chartres est occupée. Evreux est pillée ainsi que Bayeux. Il n’y a presque pas de localité, de monastère qui soit respecté. Tous les habitants prennent la fuite et rares sont ceux qui osent dire : ″ Restez, luttez pour votre pays, vos enfants et votre famille.″ » 

Ermentaire, Miracles de saint Philibert, vers 857.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 61.

MOYEN AGE. LES TROIS ORDRES DE LA SOCIETE

Les trois ordres

« Les uns prient, les autres combattent, les derniers travaillent. Ces trois groupes forment un seul tout et ne peuvent être séparés. Ce qui fait leur force, c’est que ceux qui travaillent le font pour les deux autres ordres ; à leur tour, ceux-ci prient ou combattent pour eux. Ainsi, tous trois se soulagent les uns les autres. »

D’après Adalbéron, archevêque de Reims, Poème au roi Dagobert, vers 1027.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000

Les trois groupes de la société

« Ici-bas, les uns prient, d’autres combattent et d’autres travaillent. »

Adalbéron, évêque, vers l’an 1000.

In Istra, Multilivre CM1, 1996.

MOYEN AGE. CLERGE

La peur du diable

 « Du temps que j’habitais dans le monastère de Saint-Léger, je vis une nuit avant matines
 paraître devant moi, au pied de mon lit, un petit monstre hideux qui ressemblait à peine à un être humain. Il me semblait avoir, autant que je pus le constater, une taille médiocre, une figure maigre, les yeux très noirs, le front étroit et ridé, le nez plat, la bouche grande, les lèvres gonflées, le menton court et effilé, une barbe de bouc, les oreilles droites et pointues, les cheveux sales et raides, les dents d’un chien, le crâne pointu, la poitrine bombée, une bosse sur le dos, les fesses pendantes, les vêtements malpropres, enfin tout son corps semblait s’agiter et sauter. »

Raoul Glaber, Histoires, vers 1026-1044.

In Istra, Multilivre, CM1, 1996

Statuts de l’ordre de Cîteaux

« Aucun de nos monastères ne doit être construit dans les cités, les châteaux, les villes, mais dans des lieux à l’écart de la fréquentation des hommes… La nourriture des moines doit provenir du travail manuel, de la culture des terres, de l’élevage du bétail ; il est permis de posséder à usage propre des forêts, des vignes, des prés, des terres éloignées de l’habitation des hommes du siècle, et des animaux, sauf ceux qui sont objets de vanité, tels les cerfs… »

In Magnard, Histoire. Une terre, des hommes. Cycle 3, 1996, p. 40.
Les métiers des moines

« On trouve dans le monastère des ateliers nombreux et variés. Les moines y exercent tous les métiers… ceux d’agriculteur, de jardinier, de meunier, de boulanger, de vigneron, de brasseur pour se nourrir ; ceux de tisserand, de tailleur, de tanneur, de peaussier pour se vêtir ; ceux de tailleur de pierre, de maçon, de bûcheron, de charpentier, de menuisier, de couvreur, de serrurier, de verrier pour construire le monastère ; ceux de charron, de forgeron, pour fabriquer l’outillage destiné à l’agriculture et aux divers ateliers. »

D’après A.D. Mier, (TDC 424), Visite d’un monastère médiéval.
In Magnard, Histoire, CE2, 1995, p. 32.
Construction de la basilique de Saint-Denis

« Quand il fallait hisser les colonnes depuis le bas de la pente avec des cordes, nos gens et nos pieux voisins, des plus nobles aux plus humbles, s’attachaient des cordes aux bras, à la poitrine et aux épaules, et tirant comme des bêtes de trait, les hissaient jusqu’au sommet. »

Suger, Abbé de Saint-Denis, De la consécration de la basilique, 1144.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 1, 1995, p. 29.
Description d’un pèlerinage au tombeau de saint Martin, près de Tours (Indre-et-Loire)

« La châsse
 où les précieux restes reposent auprès de la ville de Tours resplendit d’une profusion d’or, d’argent et de pierres précieuses… Les malades y viennent et ils sont guéris, les aveugles voient, les boiteux se redressent et tous les genres de maladies sont guéris. »

Guide du « pèlerin », dans le Livre de Saint-Jacques.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997,p. 93.
L’église

« L’église était au Moyen Age le domicile du peuple. La maison de l’homme, cette misérable masure où il revenait le soir, n’était qu’un abri momentané. Il n’y avait qu’une maison, à vrai dire, la maison de Dieu. Ce n’est pas en vain que l’église avait droit d’asile ; c’ était alors l’asile universel, la vie sociale s’y était réfugiée tout entière. L’homme y priait, la commune y délibérait, la cloche était la voix de la cité. Elle appelait aux travaux des champs, aux affaires civiles, quelquefois aux batailles de la liberté. Le commerce se faisait autour des église : les pèlerinages étaient des foires. Les marchandises étaient bénies ;on mangeait dans l’église même et après le repas venait la danse. L’église se prêtait à ces joies. »

Michelet.
In SEDRAP, A nous le monde ! CM1, p. 22.
MOYEN AGE. CHATEAUX FORTS

LA CONSTRUCTION DES CHATEAUX
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LA CONSTRUCTION DES CHATEAUX

Une motte fortifiée au début du XIIè siècle

« C’est l’habitude des hommes les plus riches et les plus nobles de la région (…) de faire en amoncelant de la terre, une motte aussi élevée qu’ils en sont capables ; de creuser tout autour une fosse (…) ; de fortifier cette motte (…) par une palissade de planches très solidement assemblées en guise de murailles ; de garnir le pourtour (…) de tours ; (…) au centre, d’édifier une maison ou plutôt une forteresse qui domine l’ensemble, et (dont la porte d’entrée) ne soit accessible que par un mont (qui enjambe le fossé). »

Gauthier, Vie de Jean, évêque de Thérouanne (Pas-de-Calais), XIIè siècle.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 55.
La construction des châteaux forts

« Dans ce pays, les hommes les plus riches et les plus nobles ont coutume de consacrer la plus grande partie de leur temps à provoquer des conflits et à commettre des meurtres. Aussi ont-ils pris l’habitude, afin d’être mieux protégés de leurs ennemis, d’élever une motte de terre de la plus grande hauteur possible, de creuser autour un fossé largement ouvert et d’une grande profondeur, de fortifier cette motte, de disposer des tours sur le pourtour, de bâtir à l’intérieur une maison ou une citadelle qui domine l’ensemble. »

D’après Fautier de Thérouanne, XIIè siècle.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 84.
DESCRIPTION DE CHATEAUX

Le château d’Ardres (Pas-de-Calais), construit vers 1120

« Arnould, seigneur d’Ardres, (…) fit construire une demeure de bois. (…)

Au premier niveau, se trouvaient les celliers et les greniers.

Au second niveau étaient les locaux d’habitation et c’est là que se retrouvait la maisonnée (…) ; puis venait la grande chambre où dormaient le sire et son épouse ; à côté de celle-ci, une pièce fermée servait de chambre, ou de dortoir, aux servantes et aux petits enfants.

A ce niveau se trouvaient aussi, touchant la demeure, les bâtiments de la cuisine. Ils comprenaient deux niveaux.

Au niveau inférieur étaient logés les porcs (…) et toute la volaille en état d’être tuée et mangée (…).

A l’étage supérieur de la demeure, on avait installé des chambres (pour les fils et les filles du seigneur) ; ailleurs couchaient les guetteurs (…) et les gardes (…). »

Lambert, curé d’Ardres, Histoire des comtes de Guines, XIIIè siècle.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 54.
Le château attire les commerçants
« Afin de satisfaire aux besoins des gens du château, ont commencé de s’installer devant sa porte, près du pont-levis, des commerçants, puis des marchands d’articles chers, puis des cabaretiers, enfin des hôteliers pour nourrir et héberger ceux qui faisaient des affaires avec le prince…

Les habitations se sont multipliées de telle sorte que bientôt s’est créée une grande ville… »

D’après la Chronique de Saint Bertin, XIVè siècle (trad. R. Latouche, in Les origines de l’économie occidentale, Albin Michel).

In Magnard, Histoire, CE2, 1995, p. 24.
MOYEN AGE. CHEVALIERS ET SEIGNEURS

L’hommage vassalique

« Le comte demanda au futur vassal s’il voulait devenir son homme sans réserve. Celui-ci répondit : « Je le veux ». Ses mains étant jointes dans celles du comte, ils s’allièrent par un baiser. Puis le vassal dit : « Je promets en ma foi d’être fidèle à partir de cet instant au comte Guillaume et de lui garder contre tous et entièrement mon hommage, de bonne foi et sans tromperie. » Il jura cela sur la relique des saints. Ensuite, le comte lui donna l’investiture. »

D’après Galbert de Bruges, XIIè siècle.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 92.
L’hommage
« Le comte demanda au seigneur s’il voulait devenir son vassal. Celui-ci répondit : « Je le veux ». Ses mains étant jointes dans celles du comte, ils s’allièrent par un baiser. Puis le seigneur dit : « Je promets en ma foi d’être fidèle à partir de cet instant au comte Guillaume et de lui garder contre tous et entièrement mon hommage, de bonne foi et sans tromperie. » Il jura cela sur la relique des saints. Ensuite, le comte en fit son vassal. »

D’après Galbert de Bruges, XIIè siècle.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 27.
L’hommage vassalique

« Pour commencer, les hommages furent ainsi faits : le comte demanda si il voulait devenir son homme et celui-là répondit : « Je le veux. » Et, ayant joint les mains que le comte enveloppa des siennes, ils se lièrent par l’accolade. Ensuite, celui qui avait fait hommage engagea sa foi en ces termes : « Je m’engage en ma foi à être fidèle au comte et, l’hommage ainsi fait, je l’observerai contre tous, de bonne foi et sans fraude. » Et il jura la même chose une troisième fois sur les reliques des saints. Ensuite, au moyen d’une baguette qu’il tenait à la main, le comte suzerain fit le geste coutumier pour montrer à tous la remise du fief à son vassal. »

D’après Galbert de Bruges, vers 1127.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 66.

L’hommage vassalique

« Je fais hommage et foi des mains et de la bouche à toi mon seigneur. Je mets mes mains dans les mains, de mon seigneur, pour ce champ de blé que tu me donnes, ô seigneur. »

In Istra, Multilivre CM1, 1996.

L’hommage vassalique

«  Guillaume, comte de Flandres, demanda au futur vassal s’il voulait devenir son homme sans réserve et celui-ci répondit « je le veux », puis ses mains étant jointes dans celles du comte qui les étreignit, ils s’allièrent par un baiser. En second lieu, celui qui avait fait hommage engagea sa foi en ces termes : «  Je promets en ma foi d’être fidèle au comte Guillaume […] sans tromperie ». Il jura cela sur les reliques des saints. »

Récit du moine Galbert de Bruges, vers 1127.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 38.
Les devoirs du vassal envers son seigneur

« Celui qui jure fidélité à son seigneur doit avoir toujours les six mots suivants présents à la mémoire. Sain et sauf afin qu’il ne cause pas de dommage à la force de son seigneur. Sûr afin qu’il ne nuise pas à son seigneur en livrant son secret ou ses châteaux forts…

Honnête afin qu’il ne porte pas atteinte aux droits de justice de son seigneur. Utile afin qu’il ne fasse pas de tort aux possessions de son seigneur. Facile et possible afin qu’il ne rende pas difficile à son seigneur le bien que celui-ci pourrait facilement faire et afin qu’il ne rende pas impossible ce qui eût été possible à son seigneur. C’est justice que le vassal s’abstienne de nuire ainsi à son seigneur. »

Ganshof

[vraisemblablement tiré de Qu’est-ce que la féodalité ?]
In SEDRAP, A nous le monde ! CM1, p. 21.
Soin au faucon blessé

« Quand ton faucon est blessé à la racine de la plume, il faut le guérir ainsi : prends un blanc d’œuf et de l’huile d’olive et place ce mélange à l’endroit de la plaie ; tu empêcheras ainsi l’eau de toucher la plaie. »

Traité de fauconnerie du XIè siècle.

In Istra, Multilivre CE2, 1994, p. 37.
MOYEN AGE. PAYSANS

LA SOUMISSION DES PAYSANS AUX SEIGNEURS
LE MOUVEMENT D’AFFRANCHISSEMENT A PARTIR DU XIIè SIECLE.
UNE VIE DIFFICILE.
LA SOUMISSION DES PAYSANS AUX SEIGNEURS

Le sort des paysans

« Ils traînent tant de peine et de douleur. Ils endurent de grands tourments : la neige, la pluie et le vent, travaillant la terre de leurs mains. »

Benoît de Sainte-Maure, Estoire des ducs de Normandie, XIIè siècle.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire, Géo., Ed. civ. Cycle3 CE2, 1997, p. 48.
Les taxes et les corvées

« Les paysans doivent faucher les foins. En août, ils font la moisson du blé. Ils ne peuvent prendre leur récolte qu’après que le seigneur a pris sa part. En septembre, ils doivent donner un porc sur huit. En octobre, ils paient l’impôt. Au début de l’hiver, ils doivent la corvée. A Pâques, le paysan doit donner des moutons et faire une nouvelle corvée de labour. Il doit aussi couper les arbres. Quand il va au moulin ou au four, il doit payer encore. »

D’après la Complainte des vilains de Versons.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 79 et Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 41.

Les charges de paysans lorrains au XIIè siècle

« Le manse
 paye vingt deniers en deux termes, dix à Pâques, à la Saint-Martin dix et un poulet. (…) Au printemps, (le détenteur du lot) labourera deux arpents (des terres du seigneur) et les sèmera avec la semence du (seigneur). Il labourera la même surface en juin et en automne. (…) Celui qui (héritera) d’un manse donnera cinq sous (…).

Si un homme (du seigneur) épouse une femme d’ailleurs, après sa mort, ses biens seront confisqués par (le seigneur), et le tiers seulement sera remis à ses enfants et à sa femme. »

Origine du texte non précisée.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle3 CM, 1997, p. 37.
La protection du seigneur contre la corvée

« En échange de la sécurité qu’il procure, le maître exige. […] Des manants vigoureux […], il attend surtout qu’ils contribuent à la défense publique par des travaux manuels, des corvées. Ce sont des paysans qui creusent les fossés, élèvent la motte, coupent et plantent les pieux des palissades. On a calculé que pour édifier un petit fortin, une cinquantaine de manœuvres devaient travailler quarante jours durant. »

Georges Duby, Histoire de France. Le Moyen Age, 1987.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 52.
Le paysan qui rêvait de devenir noble

 « Le père : « Mon cher fils, renonce à te rendre à la cour. Ses habitudes sont pénibles pour ceux qui ne les ont pas pratiquées dès l’enfance. Cher fils, garde le troupeau ou bien conduis la charrue, je garderai, moi, le bétail, et cultivons ensemble notre lopin ; ainsi tu t’en iras un jour, tout comme moi, honnêtement. Je suis franc et loyal, j’ignore la tromperie ; en outre, je paie chaque année ma dîme
. J’ai vécu sans envie et sans haine. »

Le fils reprit : « Mon cher père, laisse là ces paroles. Je veux savoir quel goût a la vie des cours. Jamais plus tes sacs ne chevaucheront mes épaules, je ne veux plus charger de fumier sur la voiture. Dieu me maudisse si j’attelle encore les bœufs au joug et sème encore ton avoine. Cela ne conviendrait pas à mes longs cheveux blonds et bouclés, à mon habit si élégant, ni à mon joli bonnet et aux colombes de soie que les dames y ont brodé. Non, je ne t’aiderai jamais aux travaux des champs. »

Récit de la vie de Helmbrecht, jeune fermier allemand, au XIIIè siècle.

Traduit du moyen-haut allemand par A. Moret, Paris, Aubier, 1938.

In Istra, Multilivre, CM1, 1996.

LE MOUVEMENT D’AFFRANCHISSEMENT A PARTIR DU XIIè SIECLE

Charte de Lorris-en-Gâtinais (Loiret), confirmée par Philippe Auguste au XIIè siècle

« Philippe, par la grâce de Dieu, roi de France, (…) nous accordons que quiconque aura maison dans ladite paroisse devra acquitter seulement six deniers de cens [redevance] pour sa maison (…). Personne, ni le roi, ni un autre, n’imposera aux hommes de taille (…). Aucun ne devra la corvée, excepté une fois l’an pour transporter le vin à Orléans (…). N’importe qui pourra vendre ses biens à son gré et (…) quitter la ville… »

Recueil des actes de Philippe Auguste.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle3 CM, 1997, p. 37.
Un exemple de défrichement et d’installation de paysans

« A Vaucresson [actuellement dans le département des Hauts-de-Seine près de Paris], nous avons fondé un village et bâti une église et une maison, et nous avons fait défricher à la charrue la terre inculte […]. Il y a déjà beaucoup d’hôtes et beaucoup d’autres veulent encore venir […]. Ce lieu, en effet, était comme une caverne de voleurs car désert sur plus de deux lieues, repaire de brigands et de vagabonds en raison de la proximité des bois. »

Abbé Suger, abbé de Saint-Denis, charte du 31 mars 1146.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 84.
UNE VIE DIFFICILE

Une famine en 1033

« Les saisons devinrent si mauvaises qu’on ne pouvait plus trouver un moment favorable pour ensemencer les champs et récolter la moisson surtout à cause des eaux dont la terre était inondée (…). Là où le grain était le mieux sorti, il ne donnait qu’un sixième de sa mesure (…).

Beaucoup de gens pétrissaient avec ce qui leur restait de farine ou de son une terre blanche pareille à l’argile et en faisaient des pains (…). Il y avait trop de morts pour qu’on pût songer à les ensevelir. »

Raoul Glaber (mort vers 1050), Histoire.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle3 CM, 1997, p. 39.
La grande famine de 1033 en Bourgogne

« On essayait de fuir la mort en déracinant les arbres dans les forêts, en arrachant l’herbe dans les vallées, mais tout cela ne servait à rien. On vit alors, grâce aux tortures de la faim, reparaître ces atrocités si rares dans l’histoire : on vit des hommes se jeter sur la chair humaine. Beaucoup de gens pétrissaient, avec ce qu’il leur restait de farine ou de son, une terre blanche, pareille à de l’argile, et en faisaient des pains pour apaiser les tortures de la faim. Ces malheureux avaient la figure blême et décharnée… Il y avait trop de morts pour qu’on pût songer à les ensevelir. Des troupes de loups, qu’attirait l’odeur des cadavres, accouraient dévorer leur proie. »

D’après Raoul le Chauve, chroniqueur du XIè siècle.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM1, p. 23.
Trois temps de la vie des paysans

« L’autre classe est celle des serfs ; cette malheureuse engeance ne possède rien d’autre qu’au prix de sa peine. Qui pourrait faire le compte […] de leurs longues marches, de leurs durs travaux ? Argent, vêtements, nourriture, les serfs fournissent tout à tout le monde : pas un homme libre ne pourrait subsister sans eux. »

Vers l’an 1000, l’évêque Adalbéron de Laon décrit la condition misérable des serfs.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 87.
« […] Dans ce village se trouvait la demeure d’un paysan plein aux as [riche]. Sa maison, entourée d’une clôture, était abondamment pourvue de tous les biens de la terre, tant en vaches, bœufs et brebis qu’en lait et œufs, et en produits de toutes sortes ; des poules et des poulets, il y en avait à revendre. […] A l’intérieur de l’enclos, poussaient […] mille variétés de petits arbres, tous chargés de fruits. »

La description de la maison d’un riche paysan dans le Roman de Renart (XIIè – XIIIè siècles).

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 87.
« […] A dix lieues autour de Paris, personne ne restait aux villages, mais tous fuyaient dans les bonnes villes et, quand ils emportaient quelque chose, vivres ou autres, tout leur était enlevé par les gens d’armes…

Et les pauvres créatures dont les maris étaient aux champs et dont les enfants mouraient de faim […], vous entendiez dans Paris leurs piteuses plaintes, petits cris et lamentations et les petits enfants criaient : « Je meurs de faim »… »

Les malheurs du royaume de France en 1415, d’après un extrait du Journal d’un bourgeois de Paris.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 87.
La famine
“Hiver 1437 : la verdure était si chère qu’au début mai, on vendait, faute de poireaux, des orties que les gens faisaient cuire sans graisse, rien qu’au sel et à l’eau, et qu’ils mangeaient sans pain. »

D’après le Journal d’un bourgeois de Paris, XVè siècle.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 41.
MOYEN AGE. VILLE

DESCRIPTIONS DE LA VILLE
LES METIERS
LES CHARTES DE FRANCHISE
L’INSTRUCTION
DESCRIPTIONS DE LA VILLE

La ville vue par un chevalier

« Il regarde la ville entière, peuplée de gens nombreux et beaux, et les tables des changeurs d’or et d’argent, toutes couvertes de monnaies. Il voit les places et les rues qui sont toutes pleines d’ouvriers faisant tous les métiers possibles (…). Les uns font des draps et les autres les tissent (…), d’autres fondent l’or et l’argent. (La ville) regorge de richesses, de cire, de poivre et d’épices et de fourrures et de toutes marchandises. »

Chrétien de Troyes, Perceval, vers 1180.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 56.
La puanteur des rues de Paris

« Il advint que les charrettes que l’on conduisait parmi les rues soulevèrent et remuèrent tant la boue et l’ordure dont elles étaient pleines qu’une puanteur si forte que nul ne pouvait la supporter monter jusqu’à la fenêtre où était le roi. »

Chroniques de Saint-Denis, XIIIè siècle.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire, Géo., Ed. civ. Cycle 3 CE2, 1997, p. 49.
LES METIERS

Le métier de tisserand de laine

« Nul ne peut être tisserand de laine s’il n’achète le métier du roi. Chaque maître de métier peut avoir en sa maison un apprenti sans plus (…).

Et (nul métier ne doit) commencer avant l’heure du soleil levant sous peine d’une amende de douze deniers pour le maître et six pour le valet. »

Etienne Boileau, Livre des métiers de Paris, vers 1260.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 43.
Quelques règles concernant le métier de tisserand
« Nul ne peut être tisserand de laine à Paris s’il n’achète le métier au roi.

Nul tisserand de laine ne peut et ne doit avoir métier de tissandier dans la banlieue de Paris s’il ne sait faire le métier de sa main, s’il n’est fils de maître tisserand.

Chaque tisserand de laine peut avoir dans sa maison deux métiers larges et un étroit.

Chaque tisserand de laine peut avoir dans sa maison un apprenti sans plus… »

D’après Etienne Boileau, Livre des métiers.
In Magnard, Histoire, CE2, 1995, p. 30.
LES CHARTES DE FRANCHISE

Charte de la ville de Rue (Somme) (1210)

« Moi, Guillaume, comte de Ponthieu et de Montreuil, faisons savoir que mon père Jean a vendu à mes hommes une commune (…). Ni moi, ni tout autre ne pourra construire de forteresse à l’exception de celle que j’ai autorisée la commune à élever (…). Les jurés [membres de la commune] placeront où ils voudront un marché. J’ai (accepté que les) jurés désignent leur maire à leur gré. S’il s’élève quelque désaccord entre eux et moi, il sera porté devant le maire et les jurés d’Abbeville… »

Recueil des actes des comtes de Ponthieu.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 43.
Confirmation des libertés de Chorges en Dauphiné (1227)

« (…) L’ensemble des hommes de Chorges a droit d’installer à Chorges des consuls [magistrats], et cela depuis longtemps. Ils font faire les chemins, vérifier les murs ; ils reçoivent le serment des gardes des bois et (prairies) (…). Ils (jugent des petits vols). (…) Ils ont la possibilité de convoquer en assemblée les hommes du village pour les affaires concernant l’honneur et l’intérêt du seigneur. »

Origine non mentionnée.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 56.
Une charte, La charte de Châteaudun
« Moi, Louis, comte de Blois, fais savoir que les hommes n’ont plus à payer la taille. Il sera permis aux bourgeois d’élire douze d’entre eux pour diriger la ville. Si un habitant veut vendre ce qu’il possède, qu’il le vende. S’il veut s’éloigner de la ville, qu’il parte librement. Nul ne fera la corvée. »

La charte de Châteaudun, 1197.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 91 et Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 43.

Le seigneur s’adresse aux habitants de la ville de Châteaudun

« Moi, Louis, comte de Blois, fais savoir :

1. Que tous les hommes demeurant dans mon domaine, qui me doivent la taille
, sont par moi reconnus exempts de la taille et des aides1 exceptionnelles.

2. Il sera permis aux bourgeois d’élire douze d’entre eux dont l’avis sera l’avis de la ville.

3. Je délivre entièrement du joug de ma servitude tous les serfs de mon domaine.

4. Si un habitant veut vendre ce qu’il possède, qu’il le vende. S’il veut s’éloigner de la ville, qu’il se retire libre. Quiconque sera venu dans mon domaine avec l’intention d’y demeurer, pourra y prendre domicile.

5. Nul dans mon domaine ne fera pour moi la corvée.

6. Les habitants seront tenus envers moi au service militaire. »

Charte de Châteaudun, 1197.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 55.
L’INSTRUCTION

S’instruire pour commercer

« Dès le milieu du XIIè siècle, les conseils municipaux se sont préoccupés de fonder pour les enfants de la bourgeoisie
 des écoles qui sont les premières écoles laïques depuis l’Antiquité. […] La connaissance de la lecture et de l’écriture, étant indispensable à la pratique du commerce, n’est plus réservée aux seuls membres du clergé. Le bourgeois s’y est initié bien avant le noble, parce que ce qui n’était pour le noble qu’un luxe intellectuel était pour lui une nécessité journalière. »

H. Pirenne, historien, Villes et institutions urbaines, 1939.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 55.
MOYEN AGE. POUVOIR ROYAL

LE ROI
LE POUVOIR ROYAL
LOUIS VI
PHILIPPE AUGUSTE
LOUIS IX
PHILIPPE IV LE BEL
LE ROI

L’élection d’Hugues Capet

« Au temps fixé, les grands de la Gaule qui s’étaient liés par serment se réunirent à Senlis […]. L’archevêque de Reims leur parla ainsi : « Donnez-vous donc pour chef le duc Hugues, recommandable par ses actions, sa noblesse et par ses troupes, le duc en qui vous trouverez un défenseur non seulement de la chose publique mais de vos intérêts privés. » Cette opinion proclamée et accueillie, le duc fut, d’un consentement unanime, porté au trône et couronné à Noyon le 1er juin par l’archevêque et les autres évêques. »

D’après le récit du moine Richer, écrit vers 995.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 37.
Le sacre du roi de France

« Le roi de France est oint
 d’une huile envoyée des cieux. Puis l’archevêque de Reims lui met le sceptre
 dans la main droite et le bâton
 dans la main gauche.

Devant tous les pairs
 de France, autour, l’archevêque prend la couronne royale et la met sur la tête du roi.

Alors l’archevêque et les pairs doivent mener le roi ainsi vêtu dans la chaire qui a été préparée et ornée de drapeaux de soie et l’installer dans son siège qui doit être assez haut pour que tous puissent le voir. »

Extrait du Livre des rois de France, XIIIè siècle.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 99.
LE POUVOIR ROYAL

Les baillis et les sénéchaux
“Nous, Louis, roi de France par la grâce de Dieu, établissons que tous nos baillis doivent faire le serment qu’ils feront la justice à tous, sans exception, aussi bien aux pauvres qu’aux riches, et à l’étranger qu’à l’homme du pays. Ils garderont loyalement nos domaines et veilleront à ce qu’ils ne soient pas pris ou diminués. »

D’après une ordonnance de Louis IX, 1254.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 52.

LOUIS VI

Le roi Louis VI rétablit l’ordre

« Thomas de Marle (sire de Coucy), un homme de la pire espèce, avait dévasté, dévoré le pays comme un loup furieux. Il massacrait tout, ruinait tout.

Le roi met très vite son armée en mouvement et (…) se tourne vers le château de (Coucy). (…) Il prend d’assaut la forte tour comme il l’eut fait d’une cabane de paysan ; il confond les criminels, massacre les impies. »

Suger, abbé de Saint-Denis (1081-1151), Vie de Louis VII.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 49.
Le roi de France Louis VI lutte contre Hugues de Puiset, un seigneur pillard (1111)

« Hugues de Puiset s’attaqua à la très noble comtesse de Chartres. Plusieurs plaintes émurent
 le roi qui réunit son conseil.

La condamnation de Hugues ayant été prononcée, le roi s’en vint […] avec une grande armée […], attaqua le château et emmena les prisonniers nobles.

Puis, il commanda de vendre publiquement le mobilier et toutes les richesses du château et de mettre le feu au château lui-même. »

Suger, Vie de Louis le Gros.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 98.
PHILIPPE AUGUSTE

La victoire de Philippe Auguste à Bouvines en 1214

« Le roi de France, joyeux d’une victoire si inespérée, rendit grâces à Dieu, qui lui avait accordé de remporter sur ses adversaires un si grand triomphe. Il emmena avec lui, chargés de chaînes et destinés à être enfermés dans de bonnes prisons, les trois comtes
 […] ainsi qu’une foule nombreuse de chevaliers […]. A l’arrivée du roi, toute la ville de Paris fut illuminée de flambeaux et de lanternes, retentit de chants, d’applaudissements, de fanfares et de louanges, le jour et la nuit qui suivit. Des tapis et des étoffes de soie furent suspendus aux maisons ; enfin ce fut un enthousiasme général. »

Roger de Wendower, Chronique, vers 1220.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 42.
La victoire de Philippe Auguste à Bouvines en 1214 ?
« Qui pourrait dire ni décrire par bouche, ni penser de cœur, ni écrire en tablettes, ni en parchemin les applaudissements, les félicitations, les hymnes triomphaux, les innombrables danses de joie des populations, la très grande fête que tout le peuple faisait au roi, comme il s’en retournait en France après la victoire ? »

Guillaume Le Breton, Gestes de Philippe Auguste, chronique en prose.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire, Cycle 3, 2002, p. 88.

LOUIS IX

Ordonnance de Louis IX sur les baillis, 1254

« Nous, Louis, par la grâce de Dieu roi de France, établissons que tous nos baillis (…), en quelque affaire que ce soit, fassent serment qu’ils (rendront justice) à chacun, sans exception de personnes, aussi bien aux pauvres qu’aux riches (…).

(Ils) jureront qu’ils garderont loyalement nos rentes et nos droits, et ne souffriront pas que nos droits soient soustraits, supprimés ou diminués. »

Jean de Joinville (1224-1317), Vie de Saint Louis.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 49.
Les baillis

« Nous, Louis, rois de France, établissons que nos baillis fassent serment que, tant qu’ils seront en service, ils feront la justice à tous, sans exception, aussi bien aux pauvres qu’aux riches, et à l’étranger qu’à l’homme du pays. »

Ordonnance de Louis IX, 1254

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 95.
Les baillis et les sénéchaux
“Nous, Louis, roi de France par la grâce de Dieu, établissons que tous nos baillis doivent faire le serment qu’ils feront la justice à tous, sans exception, aussi bien aux pauvres qu’aux riches, et à l’étranger qu’à l’homme du pays. Ils garderont loyalement nos domaines et veilleront à ce qu’ils ne soient pas pris ou diminués. »

D’après une ordonnance de Louis IX, 1254.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 52.

Conseils de Saint Louis à son fils

« Beau fils, la première chose que je t’enseigne, est que tu mettes ton cœur à aimer Dieu (…).

Ne charge pas (ton peuple) de taxes ni de tailles, si ce n’est par nécessité. (…) Tiens la justice avec rigueur et loyauté envers tes sujets (…).

Garde-toi de partir en guerre contre des chrétiens sans grande réflexion ; et s’il faut la faire, protège la sainte Eglise et ceux qui n’y sont pour rien (…).

Sois attentif à avoir de (…) bons baillis et renseigne-toi souvent sur eux (…) : comment ils se comportent, s’il y a en eux convoitise, fausseté ou tricherie. »

Jean de Joinville (1224-1317), Vie de Saint Louis. Texte modernisé.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 50.
Conseils de Saint Louis à son fils

« Beau fils, la première chose que je t’enseigne, c’est que tu mettes ton cœur à aimer Dieu, car sans cela nul ne peut être sauvé. Aie le cœur doux et compatissant aux pauvres, aux malheureux et aux affligés, et les conforte et aide selon ce que tu pourras. Maintiens les bonnes coutumes de ton royaume, et abats les mauvaises. Ne convoite pas contre ton peuple, et ne le charge pas d’impôts ni de tailles… »

D’après les Mémoires du Sire de Joinville, (1224-1317).

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 1, 1995, p. 33.
Saint Louis rend la justice sous son chêne

« Il advint maintes fois qu’en été, il allait s’asseoir au bois de Vincennes après sa messe, s’adossait à un chêne et nous faisait asseoir autour de loi.

Et tous ceux qui avaient un problème venaient lui parler sans en être empêchés par un huissier ou quelqu’un d’autre. »

Jean de Joinville (1224-1317), Vie de Saint Louis. Texte modernisé.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 51.
Louis IX rend la justice

« Souvent, en été, il allait s’asseoir sous un chêne au bois de Vincennes et il nous faisait asseoir autour de lui. Tous ceux qui étaient en procès pouvaient venir lui parler et il faisait régler leurs affaires par ses conseillers. »

D’après Joinville, Histoire de Saint Louis (vers 1309).

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 103.
Saint Louis, roi justicier.

« Souvent il arriva qu’en été il allait s’asseoir au bois de Vincennes, après la messe, s’adossait à un chêne et nous faisait asseoir autour de lui. Et tous ceux qui avaient des affaires à juger venaient lui parler sans empêchement d’huissier ni d’autres. Et alors il leur demandait : « Quelqu’un a-t-il affaire [un procès] ? » Et ceux qui en avaient se levaient. Et il leur disait : « Taisez-vous tous, on vous expédiera l’un après l’autre. »

D’après Joinville, compagnon de Saint Louis.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 22.
PHILIPPE IV LE BEL

Les Etats généraux de 1314

« Philippe le Bel, roi de France, assembla à Paris de nombreux barons, des évêques et des bourgeois de chaque cité du royaume. Enguerrand de Marigny parla au nom du roi de France de la guerre de Flandres et des dépenses qu’elle avait entraînées. Tous les bourgeois répondirent qu’ils aideraient volontiers le roi. Le roi les en remercia. »

Les Grandes chroniques de France, 1314.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 95 et Hatier, Histoire – Géographie, Coll. Magellan, 2003, p. 53.
MOYEN AGE. CIVILISATION MUSULMANE

L’enseignement du Prophète
« Les serviteurs d’Allah le Miséricordieux sont ceux qui marchent humblement sur Terre, qui passent les nuits prosternés devant leur Seigneur ; qui, lorsqu’ils dépensent, ne sont ni prodigues ni avares ; qui ne tuent pas la vie que Dieu a rendue sacrée, sauf à bon droit ; qui ne donnent pas de faux témoignages ; et qui, lorsqu’ils passent auprès d’une frivolité, s’en écartent. Ceux-là auront pour récompense le Paradis et ils y seront accueillis avec le salut et la paix, pour y demeurer éternellement. »

Extraits du Coran, Sourate 25, 63-76.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 16.

La bataille de Poitiers
« Les Arabes franchirent les montagnes et s’avancèrent dans le pays des Francs. Charles Martel leur fit front. Pendant sept jours, les deux armées se préparèrent au combat. Ensuite, les Francs se battirent et massacrèrent les Arabes à coup d’épée. La nuit mit fin au combat. Le lendemain, les Francs se préparèrent à combattre encore. Ils virent le camp immense des Arabes et découvrirent que les tentes étaient toutes vides. En silence, pendant la nuit, les Arabes étaient repartis chez eux. »

D’après un texte arabe anonyme, XIVè siècle.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 18.

Les Francs (Croisés) vus par un prince syrien
«  Je me suis souvent demandé, dans les débuts, si les Francs allaient vraiment ressembler un peu à nous, avec le temps. J’ai pu croire, à travers certains d’entre eux, au miracle : sinon qu’ils embrassent notre foi, du moins que, restés chrétiens, ils apprennent notre langue et partagent une même vie avec leurs frères musulmans. Mais les Francs, dans leur ensemble, n’ont voulu ni l’un ni l’autre. »

Manuscrit d’un prince syrien, Ousama, XIIè siècle.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 82.

Le commerce arabe
« Un marchand de Bagdad, nommé Ali Kogia, se préparait à partir en pèlerinage à La Mecque. Il se joignit à une caravane avec un chameau chargé de marchandises. Quand il eut achevé son pèlerinage, il exposa ses marchandises pour les vendre. Deux marchands les trouvèrent si belles qu’ils dirent : « Si ce marchand savait le bénéfice qu’il ferait en Egypte avec ces marchandises, il les y porterait. » Ali Kogia partit donc en Egypte. Il y vendit ses marchandises et fit un grand profit. Il en acheta d’autres qu’il alla vendre à Damas. Puis il accompagna des marchands en Inde et revint à Bagdad : il resta absent pendant sept ans. »

D’après les Contes des mille et une nuits, XIIIè siècle.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 19.

MOYEN AGE. CROISADES

L’appel à la croisade

« Il est urgent d’apporter à vos frères d’Orient l’aide si souvent promise. Les Turcs et les Arabes les ont attaqués. Si vous les laissez à présent sans résister, ils vont étendre leur vague sur beaucoup de serviteurs de Dieu. Si ceux qui iront là-bas perdent leur vie pendant le voyage ou dans la bataille, leurs péchés seront pardonnés. »

Appel d’Urbain II, XIè siècle.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 96 et Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 49.
L’appel à la croisade

« Je vous supplie tous, chevaliers ou piétons, riches ou pauvres, de repousser ce peuple néfaste loin de nos lieux saints […]. A tous ceux qui partiront et qui mourront en route, la rémission des péchés sera accordée […]. Qu’ils soient désormais chevaliers du Christ, ceux-là qui n’étaient que des brigands ! »

Appel à la croisade du pape Urbain II en 1095.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 44.
L’appel à la 1ère croisade

« Ce jour-là, le 27 novembre 1095, agglutinés derrière les gens d’armes qui contiennent énergiquement le petit peuple, les pères et les mères élèvent le plus haut qu’ils peuvent leurs enfants afin que ceux-ci aperçoivent l’homme pour qui chacun est accouru : le pape Urbain II (…).

Il parle. Il évoque la situation lamentable dans laquelle sont plongés les chrétiens en Orient. Les Arabes et les Turcs n’occupent-ils pas ces lieux sacrés où a vécu Jésus ? Et qu’ont-ils fait ? (…).

- Ils ont détruit les basiliques et immolé les chrétiens comme des bêtes. Dans les églises où jadis le service divin était célébré par les fidèles, les païens ont fait des étables pour leurs animaux !

Quand le pape ajoute que les chrétiens, en Syrie et en Palestine, sont condamnés à travailler sous le fouet, comme des esclaves, un frisson d’épouvante parcourt cette foule. Va-t-on accepter une telle humiliation, un tel sacrilège ?

Urbain II supplie « les pauvres comme les riches » de s’en aller chasser les infidèles des Lieux saints. »

Alain Decaux raconte l’Histoire de France aux enfants. Editions Perrin.

In SEDRAP, A nous le monde ! CE2, p. 27.
La croisade des pauvres gens

« Pierre l’Ermite allait nu-pieds ; il portait sur la peau une tunique de laine, sur les épaules une longue robe à capuchon. Le pain était sa seule nourriture… Quelque chose de divin se sentait dans toutes ses paroles ; c’était au point que le peuple arrachait, pour les garder comme reliques, les poils du mulet qu’il montait… On ne saurait décrire ces troupes d’enfants, de jeunes filles, de vieillards qui partaient ainsi pour la guerre sainte. Certes ils n’avaient ni l’intention ni la force de participer au combat ; seulement ils se promettaient le martyre sous le fer ou dans les prisons des infidèles. Rien de plus touchant que de voir ces pauvres croisés ferrer leurs bœufs comme des chevaux, les atteler à une charrette à deux roues sur laquelle ils mettaient leurs pauvres bagages et leurs petits enfants. »

Guilbert de Nogent, chroniqueur.

In SEDRAP, A nous le monde !, CE2, p. 28.
La marche des croisés
« … Nous dévorions des cannes à sucre d’une dent affamée à cause de leur saveur sucrée ; mais elles ne nous étaient qu’une bien faible ressource ; la faim, le froid, des torrents de pluie, tous ces maux et beaucoup d’autres, nous avions à les supporter par amour pour Dieu. Grand nombre des nôtres, en effet, manquant de pain, mangeaient les chevaux, les ânes, les chameaux… »

D’après Foucher de Chartres, cité dans R. Pernoud, Les Croisades.
In Magnard, Histoire, CE2, 1995, p. 36.
La prise de Jérusalem en 1099

« Entrés dans la ville, les pèlerins poursuivaient et massacraient les Sarrasins, qui livrèrent combat durant toute la journée, au point que le temple ruisselait de sang. Les croisés coururent ensuite par toute la ville, raflant l’or, l’argent et pillant les maisons qui regorgeaient de richesses. Puis, tout heureux et pleurant de joie, ils allèrent adorer le tombeau de notre Seigneur Jésus. »

Récit anonyme, XIIè siècle.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 96.
La prise de Jérusalem (1099)
« Entrés dans la ville, les pèlerins poursuivirent et massacrèrent les musulmans, qui livrèrent un furieux combat durant toute la journée, au point que le temple ruisselait de leur sang. Les croisés coururent ensuite par toute la ville, raflant l’or, l’argent et pillant les maisons qui regorgeaient de richesses. Puis, tout heureux et pleurant de joie, ils allèrent adorer le tombeau de notre Sauveur Jésus. »

D’après Foucher de Chartres, XIè – XIIè siècle.

In Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 49.

La prise de Jérusalem en 1099

« Il y avait un tel carnage que les nôtres (les chrétiens) marchaient dans le sang jusqu’aux chevilles […]. Ils saisirent un grand nombre d’hommes et de femmes et ils tuèrent ou laissèrent vivants qui bon leur semblait. Puis, pleurant de joie, ils allèrent adorer le tombeau de Jésus-Christ. »

Récit par un chevalier français de la prise de Jérusalem en 1099.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 44.
La prise de Jérusalem en 1099
« Entrés dans la ville, nos pèlerins poursuivaient et massacraient les Sarrasins jusqu’au temple de Salomon (mosquée Al-Aqsa), où ils s’étaient rassemblés et où ils livrèrent aux nôtres le plus furieux combat pendant toute la journée, au point que le temple tout entier ruisselait de leur sang. Enfin, […] ils coururent bientôt dans toute la ville raflant l’or, l’argent, les chevaux, les mulets et pillant les maisons qui regorgeaient de richesses. Puis, tout heureux et pleurant de joie, ils allèrent adorer le tombeau de notre Sauveur Jésus. »

Histoire anonyme de la première croisade, XIIè siècle.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 79.

La prise de Jérusalem vue par un Arabe
« Les Francs marchèrent donc sur Jérusalem […] et y mirent le siège pendant plus de quarante jours. […] La population fut passée au fil de l’épée et les Francs massacrèrent les musulmans de la ville pendant une semaine. […] Dans la mosquée d’Al-Aqsa, les Francs massacrèrent plus de soixante-dix mille personnes parmi lesquelles une grande foule d’imams et de docteurs musulmans, de dévots et d’ascètes qui avaient quitté le pays pour venir vivre en une pieuse retraite dans ces lieux saints. Sur le Rocher, ils dérobèrent plus de quarante candélabres d’argent, chacun d’un poids de trois mille six cent drachmes, un grand lampadaire d’argent du poids de quarante livres syriennes et d’autres candélabres plus petits, cent cinquante en argent et plus de vingt en or, ainsi qu’un énorme butin. »

Ibn Al-Athir, Histoire parfaite, X, 193-195.

In Hachette, Les savoirs de l’école. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 79.

MOYEN AGE. GUERRE DE CENT ANS

LA GUERRE
JEANNE D’ARC
LA GUERRE

Et les femmes ?

« Selon les règles de succession en France, le pouvoir ne pouvait pas être transmis par les femmes. En Angleterre, en revanche, les femmes pouvaient succéder à leur père. A la mort du roi Charles IV, toute la question était de savoir à qui devait être confiée la garde du royaume, en raison du principe que dans le royaume de France, la femme n’a pas accès au pouvoir royal. De leur côté, les Anglais déclaraient que le jeune roi Edouard était le plus proche parent en tant que fils d’Isabelle, petit-fils de Philippe le Bel et, par conséquent, neveu de Charles IV. Mais les Français n’admettaient pas l’idée d’être dominés par l’Angleterre. »

D’après Jean de Venette, XIVè siècle

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 101.
Les Bourgeois de Calais

« … Edouard les regarda d’un air très irrité, et quand il parla, il commanda qu’on leur coupât la tête sur-le-champ. Tous les barons et les chevaliers qui étaient là suppliaient le roi d’avoir pitié de ces gens, mais il ne voulait rien entendre.

Alors, la noble reine d’Angleterre se jeta à genoux devant le roi, son Seigneur, et lui dit :

· Ah ! gentil sire, je vous prie et requiers à titre de faveur personnelle que vous veuillez de ces six hommes avoir merci.

Le roi attendit un peu avant de répondre, et regarda la bonne dame sa femme, qui pleurait à genoux devant lui, très tendrement. Cette vue lui amollit le cœur ; il lui dit :

· Ah ! dame. Vous me priez si instamment que je n’ose vous refuser ; et, bien que je le fasse à contrecoeur, tenez, je vous les donne ; faites-en à votre plaisir.

Alors la reine se releva, et fit relever les six bourgeois, et leur fit servir à dîner tout à leur aise ; puis elle les fit reconduire hors du camp en sûreté. »

Froissart, Chroniques.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 30.
La mort de Du Guesclin

« Ils [les soldats] étaient sur le point de rendre le château, mais, par la volonté de Notre Seigneur, le connétable fut malade environ huit jours et trépassa le vendredi treizième jour de juillet. C’était un bon chevalier et qui moult de bien avait fait au royaume de France et plus que chevalier qui lors vécut. Et le lendemain, ceux qui étaient au château le rendirent aux gens du connétable. »

Froissart, Chroniques.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 27.
Le traité de Troyes

« Par le mariage fait pour le bien de la paix entre le roi Henri (d’Angleterre) et notre chère et très aimée fille Catherine, le roi Henri est devenu notre fils. Il est décidé que, aussitôt après notre mort, la couronne et le royaume de France iront à notre beau-fils le roi Henri et à ses héritiers. »

D’après Charles VI, 1420.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 103 et Hatier, Histoire – Géographie, CM1, Coll. Magellan, 2003, p. 55.
JEANNE D’ARC

La jeunesse de Jeanne d’Arc d’après les interrogatoires de son procès (février 1431)

« En mon pays, on m’appelait Jeannette et après que je sois venue en France
, on m’appela Jeanne. Je suis née au village de Domrémy. »

« Je n’avais pas coutume de garder les bêtes, mais j’aidais à les conduire aux prés. »

Ensuite, elle a déclaré que sur l’âge de 13 ans, elle entendit une voix de Dieu et la première fois en eut grand peur. Cette vois lui dit qu’il était nécessaire qu’elle vint en France, qu’elle lèverait le siège mis devant Orléans. »

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 102.
Jeanne d’Arc

« Jeanne est née à Domrémy, des époux Jacques d’Arc et Isabelette, laboureurs, vrais et bons catholiques mais pas bien riches ; Jeannette était bien et suffisamment instruite en la foi catholique comme les autres filles de son âge ; et depuis sa petite enfance jusqu’à son départ de la maison paternelle, elle a été élevée dans les bonnes mœurs, fréquentant souvent et pieusement l’église. Elle s’occupait aux divers travaux dans sa maison paternelle et parfois filait le chanvre ou la laine, allait à la charrue, à la moisson quand c’était le temps, et parfois, quand c’était le tour de son père, elle gardait les animaux et les troupeaux de la ville. »

La marraine de Jeanne.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 28.
Jeanne d’Arc

« Ensuite elle a déclaré que, sur l’âge de treize ans, elle eut une voix de Dieu et la première fois eut grand peur.

Cette voix lui dit qu’il était nécessaire qu’elle vînt en France, qu’elle lèverait le siège mis devant Orléans, qu’elle irait vers Robert de Baudricourt, dans la ville de Vaucouleurs dont il était capitaine, et qu’il lui donnerait des gens pour aller avec elle. Et ladite Jeanne répondit qu’elle était une pauvre fille, qui ne savait ni chevaucher ni mener guerre. »

Jeanne à son procès.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 28.
Une sorcière ?
« Sorcière, fausse prophétesse [...]. Mal pensant en ce qui concerne la foi catholique […]. Excitatrice de la guerre, assoiffée cruellement de sang humain […]. Totalement oublieuse des convenances de son sexe […] prenant sans rougir l’habit inconvenant des gens de guerre. »

Accusations portées contre Jeanne d’Arc à son procès, 27 mars 1431.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 49.
Une héroïne nationale ?

« Dans aucun pays, on ne trouve une aussi belle histoire que celle de Jeanne d’Arc. Tous les Français doivent aimer et vénérer le souvenir de cette jeune fille qui aima tant la France et mourut pour nous. »

Extrait d’un livre d’histoire de cours moyen du début du XXè siècle.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 49.
Cours de conversation pour voyageur anglais

 « Sire, le boun jour. Sire, boun jour à vous. Ou : Boun jour vous doyne Dieu ! Sire, Dieu vous save ! Sire, Dieu vous benoy… Sire, des queux parties veignez-vous ?

- 
Sire, je veigne dez parties de Fraunce ?

· Sire, queles nouvelles de par de là ?

· Sire, le roy est en bon point, loiez soit Dieu, ovesque toute sa compaignie en les parties de Normandie et il est en sanitées lui-mesmes, mes plusours de ses gents sount malades et beaucope d’eaux sount mortz. »

Livre d’apprentissage du français parlé en Normandie, vers 1415-1416.

In Istra, Multilivre, CM1, 1996.

MOYEN AGE. XIVè ET XVè SIECLES

Les plaintes des paysans

« Las ! un pauvre homme aura-t-il payé son imposition, sa gabelle, son fouage, son quatrième, les éperons du roi, la ceinture de la reine, les chaucées, les passages
 : peu lui demeure. (…) Le pauvre homme n’aura pain à manger (…). Viendront les pillards qui (prendront) tout… »

Jean Gerson, discours tenu devant le roi Charles VI en 1404.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 52.
Une épidémie de peste

« Ils n’étaient malades que deux ou trois jours et mouraient rapidement. Ils avaient tout à coup des grosseurs sous les bras : c’était un signe infaillible de mort. Bientôt, en beaucoup d’endroits, sur vingt habitants, il n’en restait que deux en vie. On pensait que la mort provenait d’une infection de l’air ou des eaux. Le terrible fléau ne fit pas naître la paix entre les rois et les seigneurs. »

D’après Jean de Venette, XIVè siècle.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 99.
La peste en 1348

« En 1348, une terreur si grande s’était emparée de tant de monde qu’à peine une grosseur apparaissait-elle chez quelqu’un, généralement sous l’aine ou sous l’aisselle, aussitôt la victime était privée de toute assistance, voire même abandonnée de sa parenté. Et ainsi, beaucoup mouraient par manque de soins. Beaucoup de personnes encore, qu’on croyait destinées à mourir étaient transportées à la fosse pour être ensevelies : aussi, un grand nombre d’entre elles furent enterrées vivantes. Et cette peste se prolongea durant deux années de suite. »

D’après Vitae paparum avenionensium, Clementis primi vita, XIVè siècle.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 91.

La peste

« Les gens n’étaient malades que deux ou trois jours et mouraient rapidement, le corps presque sain. Celui qui aujourd’hui était en bonne santé, demain était mort et porté en terre. Il avait tout d’un coup des grosseurs sous les aisselles, et l’apparition de ces grosseurs était un signe infaillible de mort. »

D’après Jean de Venette.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM2, p. 24.
La peste à Paris en 1418

« Ce mois de septembre, il y eut à Paris et autour une mortalité très cruelle, telle qu’on n’en avait pas vue depuis 300 ans selon les anciens : car nul n’en réchappait s’il était atteint par l’épidémie.

Il en mourut tant vers la fin dudit mois et si rapidement qu’il fallut faire, dans les cimetières, de grandes fosses où on en mettait trente ou quarante dans chacune… »

Journal d’un bourgeois de Paris. Texte modernisé.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 53.
Deux hivers de famine

« Hiver 1420 : sur les tas de fumier, vous pouviez voir vingt ou trente enfants, mourant de faim et de froid.

Hiver 1437 : la verdure était si chère qu’au début mai, on vendait, faute de poireaux, des orties que les pauvres gens faisaient cuire sans graisse, rien qu’au sel et à l’eau, et qu’ils mangeaient sans pain. »

D’après le Journal d’un bourgeois de Paris, XVè siècle.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 99.
La misère des paysans au XVè siècle

« Les gens du peuple de France boivent de l’eau, mangent des pommes avec du pain fort brun fait de seigle, ils ne mangent pas de viande sauf un peu de lard ou bien les entrailles et la tête des bêtes qu’ils tuent pour les nobles et les marchands.

Ils portent une pauvre cotte de laine sur leurs vêtements de dessous qui est une blouse de toile grossière… les cuisses restent nues. Leurs femmes et leurs enfants vont nu-pieds. »

D’après un voyageur anglais du XVè siècle.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 1, 1995, p. 37.
� Huile utilisée ensuite pour le sacre des rois.


� Baptistère : lieu de baptême des chrétiens.


� Le 18 juin.


� L’ensemble de l’équipement du guerrier.


� Un carquois : l’étui dans lequel on place les flèches.


� Un groupe de domaines.


� Une cave pour le vin ou pour d’autres provisions.


� Les habitants de la Gaule.


� Matines : prière de la nuit.


� Un coffret renfermant les ossements d’un saint.


� Lot de terre


� la dîme : un impôt.


� Impôt.





� Les habitants plus ou moins fortunés du bourg, de la ville.


� Oint : marqué sur le front et la poitrine avec une huile sacrée.


� Sceptre : insigne royal formé d’un bâton prolongé par une main, symbole de l’autorité judiciaire.


� bâton : insigne royal du commandement.


� Pairs : les grands seigneurs du royaume.


� Emurent : les plaintes ont mis le roi en colère.


� Les comtes alliés du roi d’Angleterre et de l’empereur d’Allemagne. Parmi eux se trouvait Ferrand de Flandres, vassal du roi de France, mais allié à l’empereur allemand Otton.


� En France : la Lorraine ne fait pas partie du royaume de France à cette époque.


� Taxes diverses
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